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La Gazette des Familles
Parait les fer et 15 de chaque mois, par
livraison de 16 pages, double colonne,
formant au bout de l'année un beau
volume <le près de 400 pages de matiè-
res variées propres à l'instruction (le la
famille et à charmer ses loisirs.
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Toute la correspondance, tant pour'
abonnement, envoi d'argent que ponr'
la r4daction, doit éire adressée direc-
tement à Nir. l'Administrateur de la
Gazelle des Familles, à Ottawa.

Littérature.

LE DON FILS.
il.

(Suite.)

Il y avait une heure environ
qu'il reposait, lorsqu'il se réveil-
la soudain au bruit des armes à
feu. Sa peur fut grande et peu
s'en fallut qu'il ne tombàt',
n'ayant pas eu la précaution de
s'attacher aux branches comme
l'avait fait Robinson Crusoë. Son
premier soin fut d'imposer si-
lence à Médor, qui commençait
à grommeler, pour'prèter ensui le
une oreille attentive au tumulte
croissant. Bientôt il entendit les
voix rude> et brutales (le trois
hommes qui s'avancèrent jusque

- --

'



AZETTE34 LAG-

sous s retraite. O José I tu as sa
gem t iï agi en te:réfugiant sur
ioz àrbre'; car ce sont des bri-
gards que tu vois dans l'obscu-
é'té... Oui, lecteurs, des briganids
e la birbe longue, aux armes
homicides, au cœur dur et bar-
tare.

-Notre capture, disait l'un.
'oulx, me parait de bon aloi. Il

était temps que nous la fissions.
autrement je crois que nous au
rions été forcés de manger, pour

i.yre, les racines de cette ingra-
to forêt.

-C'est bien vrai, reprit un
autre; l'argent devient rare. J'ai
toujours soutenu que ce pays ne
valait rien. Il n'y passe que de
méchants Savoyards, bons tout
au plus pour nous servir de mar-
mitons jusqu'à ce que nous puis-
sions les enrôler avec nous.

Ici José se signa, et lança des
rogards terribles à Médor, qui
semblait disposé à interrompre
la. conversation.

-Que feroiis-nous, ajouta le
voleur, de ce grand gaillard ?î

José aperçut alors un malheu-
*,o.ux garotté et couché à terre.)

Il ne sera pas facile de le traîner
ayec nous, et puisqu'il ne veut
pas marcher, il serait prudent de
li donnor son compte, mainte-
#iant que nous avons son trésor.

-Vraiment, ce serait joli. Tu
parles comme un novice, et tu
giores, sans doute, que cet hom-
«e. est le maitre de de chàteau

- tant de fois convoité par nous.
Unmeidéelninetise m'est venue:
pendant que nous le tenons ici il
faut aller en troupe, visiter, ses
domaines. Au reste, ne faisons
rien sans.l'ordre de. notre chéf;
allons de suite le trouver. Franck
gardera le prisonnier en notre
absence.

A ces mots, ils lièrent leur vic-
time à l'arbre même sur lequel
était José, puis s'éloignèrentem-
portant avec eux un coffre rem-
plit d'argent.

Franck, resté seul, ouvrit avec
mystère une petite malle qu'on
lui avait laissée. Il espérait y
puiser quelque trésor, mais il
n'en retira que des bouteilles de
vin......

-Bah ! s'écria-t-il, se donner
tant de mal pour si peu de chosel
Les frippons ont enlevé le meil-
leur ; je saurai me venger. Con-
solons-nous en attendant.

Et il se plut à vider les bou-
teilles : jeu funeste, qui bientôt
l'étendit complétement ivre.

Il était temps qu'il en vint là
pour le salut de deux infortunés;
un moment plus tard, José était
perdu par l'indocilité de Médor.
Ce pauvre chien qui se mourait
du silence qu'on lui imposait,
finit par céder au besoin d'abo-
yer, et, redoutant son maître, il
ge jeta à bas de l'arbre, se ser-
vant pour point d'appui de la
tête du prisonnier. Vous conce-
vez l'étonnement de celui-ci à

. . ,
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cette soudàine :appdrition. Mais,
quand levant lesYeux en haut, il
vit José prêt à suivre l'exemple
de Médor, sa surprise augmenta.

-J'espérais tout du ciel, dit-il,
mais je ne croyais pas que le sa-
lut me viendrait de dessus cet
arbre. Allons, jeune oiseau, cou-
pe les'cordes qui me retiennent
captif. Ne crains rien de Franck :
il a bu mon vin, et il le paiera.
Ecarte seulement les armes qu
sont près de lui. Puisque les bri,
.gands m'ont tué mon cheval
nous ferons un bon usage de nos
jambes.

José ne perdit pas de temps
il délivra le prisonnie r et s'en
fuit avec lui hors du bois. Rap
pelons-nous qu'il -était à-jeûn, et
ne nous étomions pas si après
une demi-heure de marche ra-
pide, il tomba harassé de fatigue-
L'inconnu lui dit alors en le re
levant :

-Mon enfant, je suis père, il
.faut que je coure prévenir le
danger qui menace ma famille.
Le péril est passé pour nous. Fais
tes efforts pour te rendre à l'au-
berge du Soleil couchant, située à
un quart de lieue; tu y trouve-
ras bonne réception. Adieu ; le
4iel et moi te récompenserons.

Il disparut à ces mots.
José rassemblant toutes ses

forces, erra longtemps au milieu
de la nuit devenue calme ; mais
"s recherches furent vaines. Il
ne put jamais découvrir l'auber-

ge du Soleil couchant'; an lever
de l'aurore il se trouva aux.' por-
tes de Màcon.

Accablé sous le poids de la
douleur et de la fatigue, il s'as-
sit à terre pour gémir et regret-
ter sa chaumière d'Isola. Sa posi-
tion était affreuse. En effet, l'état
dans lequel il avait été mis par
l'orage, n'inspirait que le dédain
aux personnes qui passaient près
de lui.

Un homme entre autres pous-
sa l'inhumanité plus loin, car,
l'abordant brusquement-, il lui
dit:

-Que fais-tu là, petit vaga-
bond ?

Médor, que la faim et la voix
menaçante de cet homme avaient
mal disposé, se jeta suir lui et le
mordit sans pitié. Celui-ci devint
furieux et sa parole plus amère.

-C'est ainsi, s'écria-t-il, que tu
dresses des chiens pour âttaquer
les passants ? nous saurons te
rappeler à l'ordre. Quel est ton
état-? réponds,petit gueux 1 ou je
te fais ramasser.

-Epargnez-moi, répondit dou-
loureusement José ; je ne suis
pas un vagabond ; je cherche du
pain pour ma mère. Ne m'en
voulez pas si Médor vous a nior-
du ; le pauvre chien a voulu me
défendre. Ayez compassion de
ma misère et de mes larmes
laissez-moi vivre en paix.

-Oui... te laisser vivre en
fainéant: cela te semble si doux !
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Va, c'est bien moi que tu tou- mandais pitié, ils m'ont jeté-dans
cheras par des pleurs·hypocrites. ce cachot: humide I Ils.m'ontetout
Allons, lève-toi et suis-moi.; je ôté, jusqu'à Médor ! mon pauyr,
t'apprendrai à travailler. Médor!

José se souleva, puis retomba Ses pleurs coulèrent en abon-
épuisé de faim. Loin de s'atten- dance, et l'abattement s empara
drir à cette vue, l'inconnu prit de tout son être. La pensée de sa
l'enfan t par le bras'et l'en traîna,, mère l'occupait riuit et jour, sans
écartant à conups de canne,Médor que rien adoucit ses peines. Ah !
qui le harcelait avec des hurle- que la vie parut pénible à cet in-
ments épouvantables. fortuné qui commençait à boire

C'est à la prison de la ville que dansson calice d'amertume! Que
s le barbare. La porte sa poitrine, à peine formée, en-
s'ouvrit à ses ordres, et il dit 'au fauta de soupirs et de gémisse-
geôlier, en lui présentant le pe- ments ! Vainement essaya-t-il de
tit Savoyard : fléchir le gardien qui lii appor-

- Je vous recommande ce tait chique jour le pain des mi-
drôle; vous m'cn rendrez.bon sérables Monsieur Duroc ne ré-
compte. pondait à ses plaintes que par le

Le geôlier fit un profond salut cliquetis de ses lourdes clefs, re-
et la porte se ferma... Médor avait fermant les portes. Mais, s'aper-
réuni ses derniers efforts pour cevant que son prisonnier ne
entrer avec son maître ; mais un mangeait pas, il lui dit un jour
terrible coup de canne l'étendit -Vouez-vousmourir on pri-
en dehors, sans mouvement. son ?.Sachez qu'ici on ne donne

Cependant, José fut conduit pas de belles tombes aux morts.
dans un cachoct lugubre, Où il Pouir uino bagatelle est-il juste
ni'obtint, pour réparer ses forces, de s'affliger ainsi ? Le chef de po-
qu'un pain noir et d uC'est lice qui vous a procdrs ce lofe-
alorsi que le désespoir s'empara ment ales jambes trs-sesibles',
de.so câme, et que, se frappant et votre chien maudit a g uté vos

ablement l Poitrine, il afgires. Croz-moi, u o

-Voulz-vou m ouri en i

S'écria :serrez bien d'autres. Tonnez, nous
-Mon Dieu J m'abandonnras- den avonesun là-haut, qui s'est

tu dans non malhlur A quel ayisé du ne plus ma get. Il en
triste sort suis-je donc réservé eut biet regret. Après deux

't toi, nia nièrc, que deviendras- jours 'sévere il s'es
tu, sans ton fils Noue, tulie me décidé a reprendre edésorliti'de
re.rras plus, ca je mourrai qu'il avait aéns l'en-
bientôt Les cruels ?je leur de- auce ; c'est-à-dire qu'il Ie pria

.J
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de lui àpprocher: de la;boucheiu
peu.de: nourriture,;. mais, berni
que, *le pain .noir n'a:plus .voul
-passer: dans son éstomac, et l
gouverxiemeùt á. profité de s
ration ; 'car le"brdve hoinme es
mort,. bien entendu. N'agisse
pas de même; jeune homme d
treize à. quatorze ans.;'ce' serai
domiage, dar iàus, me semble
taillé de façon à vivre longtemps
Eh bien. ijé daigne m'intéresseî
' vous; répondez, s'il vous plait

José.baissa la tête *pour, le re-
mercierdé son attention ; mais
ne dit mot..

-Prenez donc conàpassion de
ýes drôlèsi reprituDuroc, un peu
mortifié ; ils vous méprisent. Ma
foi ! jé suis bien' sot de perdre
mon tenips à lui prodiguer des
conseils. Adieu, mon petit mon-
.sieur ; arrangez-vous à votre
guise.

A ces mots, Duroc sortit de
mauvaise humeur.

Maximes et Pensées.

FAUTE ET_ RÉPARATIoN.-Quland
u reconnais avoir commis une

faute, n'hésite pas à la réparer.
Ce n'est qu'en la réparant que tu
auras la conscience satisfaite. Le
délai apporté, à la réparation en-
chaîne l'âme au mal par un .lien
chaque jour plus fort et l'accou-
tume à se mésestimer; et mal.
heur à l'homme dès qu'il a per-
eu sa propre estime.

Su.vlo.

a

(Suite.)
XXX.-LEs ICONOcLASTES.

Il y a des calomnies que la
nauiVaisò foi ne se lasse ja iiais
db colporter, ni l'ignorance. d'ac-
cueillir; contre lesquelles par.
'conséqent les amis de la vérité
né doivent pas se lasser de pro-
tester.

Parmi' ces calomnie, il en est
une que vous devez avoir en-
tendu articuler, à peu près Cn ces
termes, par des protestants ou
des incrédules: " Les catholiques
àdorent les reliques des saints;
ils adorent les tableaux ou les
statues qui représentent Notre-
Seigneur, la sainte:Vierg6, les
martyrs, etc... Les catholiques
sont des idolûtres."

Il y a plus de mille ans que
cette acnusation fut portée, pour
la première fois, contre la sainte
Église, par des hérétiques que
l'on appela Jconoclastes, ce qui
veut dire : briseurs d'images.

Le culte des saints est aussi
ancien dans l'Église que' l'Église
elle-même. Les principes de ce
culte sont d'une simplicité ex-
trême: A Dieu seul est due l'a-
(loration. Aux saints, ses fidèles
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servitenrs,.nous ne...devons et ne
rendons que l'honneur, honneur
qui, en définifie<s'adresse à
Dieu encore, l'auteur des vertus
que nous honorons dans les
saints.

Mais ce n'est pas seulement à
la mémoire des saints' qu'est
rendu cetliommage. C'est à leurs
reliques, à ces restes sacrés que.
nous voyons,dans les actes des
martyrs, les chrétiens fidèles re-
cueillir avec tant d'empressement
et de vénération.

Enfin, à défaut de ces restes,
des imnages, des représentations,
peintes, ou sculptées, ou taillées,
sont, non Pohjet direct mais Poc-
casion d'hommages et d'un véri-
table culte.

Ce culte fut trés-réservé dans
les premiers siècles. Il fallait
évitei' de scandaliser les Juifs qui
avaien t toutes les images de pierre,
ou de bois en une sainte horreur.
Il fallait craindre, par ces repré-
sentations, (le repOrter la pensée
des païens vers leurs grossiòres
idoles.

Pourtant., on trouve dans les
catacombes des traces nombreu-
ses de peintures pieuses. Et, dès
que Constantin eut rendu la paix
à l'Église, le culte des saints se
développa, sans que jamais Phé-
résie, qui s'était attaquée à la di
vinité elle-méme, élevAt contre ce
culte la moindre objection. .

Mais, vers le commencement
LI Nille siècle, Léon PIsaurien,

empereur d'Orient, excité par les
Juifs'toujours enhemi-deschré:
tiens, comménça:contre-les:im'a-
ges ;une guerre acharnée.. Ne'
pouvant gagner à sa cause saint
Germain, patriarche de Cons-
tantinople, il le -chassa, puis :il
rendit des édits aux termes des--
quels toutes les saintes images.
quelque .sujet qu'elles représen-
tassent, même les Crucifix, de-
vaient étre brisées. Le culte qu'on
leur avait rendu jus:ue-là .était
qualifié d'idolâtrie. Ces édits fu-
rent appliqués avec une extrême
rigueur; et, commeils excitaient
la réprobation, quelquefois :la
résistance du peuple qui criait au
sacrilége, le sang coula. à flots
sur toute la surface de l'empire.

Dieu, comme toujours, suscita
des défenseurs à son Eglise;
saint Germain de Constantinople,
saint Jean Damascène ou de Da-
mas, surtout le vaillant pape Gré-
goire II, auquel, dès l'origine du
conflit, saint Germain et Léon .
en appelèrent.

Les lettres de Grégoire, qui
donnorent pleine raison au pa-
triarche, sont remarquables, en.
ce qu'elles expliquent nettement
la doctrine catholique, et Ille,
semblant répondre par avance à
tant de rois et d'empereurs qui
devaient plus tard porter sur les
choses saintes une main crimi-
nelle, elles déclarent que les
dogmes regardent non les empe-
reurs, mais les pontifes
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S. Gr-égoire IIet S. Grégoire III
son successeur, sans se laisser
intimide:. pai;. les menaces et les
cruautés de Léon, condamnèrent
solennellement les iconoclastes
dans deux conciles.

Ces persécutions continuèrent
sous le règne de Constantin Co-
proiyme, plus impie encore que
son père.

Ce fut seulement en 786 que
l'impératrice Irène, mère et tu-
trice de l'enfant-empereur, Cons-
tantin Prophyrogénète, et zélée
catholique, prèta les mains à la
convocation d'un concile ocu-
ménique, destiné à éteindre la
déplorable hérésie des icono-
clastes.

Ce concile eut lieu à Nicée. Il
fut présidé par des légats du pape
Adrien.

Déjà, et suivant l'exemple de
S. Grégoire II, le Pape, dans ses
lettres de convocation, avait ex-
posé le dogine catholique sur le
culte des images, d'a près la tra-
dition constante du Siége apos-
tolique, " qui est, dit-il, à la tête
de toutes les églises et dont la
priniauté s'étend à tout l'uni-
vers."

Le concile fut présidé par les
légats du Pape; tous ses décrets
furent approuvés par le Saint-
Siège, un entre autres qui don-
nait de la doctrine catholique,

une définition on ne peut plus
précise, et, en peu de temps, c'en
fut fait des iconoclastes.

"Ainsi, dit un pieux auteur,
fut éteinte, pour lors, cette ié-
résie sanguinaire. , Mais les der-
niers réformateurs, ;marchant
sur les traces de ces, ancieus fa:-
natiques, l'ont renouvelée ai
XVIe siècle,avec les mêmes excès
d'impiété, de cruauté et de flu-
reuir.

(A Continuer

LA MERL

Xarie de 1'Incarnation.

CHAPITrR x.

(Suite.)

Sans qu'on puisse savoir pour-
quoi, Madame de la Peltrie, jus-
que-là si dévouée à l'œuvre des
Ur-sulines, si pleine de respect et
de vénération pour la Mère de
l'Incarnation, se laissa aller 'à
des sentiments qui étaient plus
que de l'indiilérence ; elle quitta
tout à coup ses protégées, leur
retira tous ses effets mobiliers et,
suivie de Charlottue Bar, elle
s'en alla à Montréal où une ou-
vre nouvelle riraissait vouloir
se fonder.

Ce départ laissa les Ursulines
dans un dénCument tel, qu'il ne
leur resta que trois lits pour leur
quatorze élèves. " Nous les fii-
sons coucher sur des planc!es,
écrivait la Mre de l'Incarnation;
nous mettons sous elles.ce que
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nous pouvons-pour~ eñ adoucir
la dureté'; ët nôtí einpruntons
des'péaux pou'r:lés coôiwivi f --
tre-paàivrétéfiié nous:' rifiettant
pas' de faire autrémént'."

N1ìmainementr p'arlänt, tout
paraissait ded,' e il semblait
qu'i-"n'y' avait d'autre parti à
prendre 'que derèvénir en'Fran-
ca. M. de Bernières, si dývoué
pourtant, et qui avait mis tant
de zèle pour l'entreprise de cette
mission, lui 6crit -, lésiignes
suivantes, bien propres à abattre
lé courage le plus fort :

" Ilfant s résoudre 'à congé-
'ier vos élèves et 'vos ouvriers,
puisque pour payer seulement le
frêt de ce que je vous envoie, il
me faut trouver neuf cents li-
vros; ce qui forme tout le revenu
de vote fondation. Et de Plus, si
Madame vôtre fondatrice vous
quitté, comme j'y vois de gran-
des 'apparences, il vous -faudra
revenir en France, à moins que
Dieu ne suscite une autre per-
solie qui vous soutienne.'

Pour la nature laissée à elle-
même, la première pensée qui se
présente en un cas pareil est
celle*de l'humiliation résultant
d'unoentreprise avortée ; c'est la
confusion dont on est couvert,
lorsqu'on se voit forcé de re-
prendre la modeste position
que l'on avait quittée pour de
vastes projets; mais les saints ne
pensent méme pas à cela. Lt
Mère Marie de l'Incarnation ne

s'état pas aperçue q'il Y eût.de
laigloiréè'hùniàine' dans son' en
Ú+eris; elle pensait pas. da
'NanrThgejà î&'äännisjiNd'
succè Š'grande, so unique
péine, et été l'abandon d'iei6
ouvre où elle voyait l'intérét 'dë'
la gloii-ede Dieu et du salùt ds
'àmes.: Cette femme forte qui
avait dit adieu à son fils unique,
àgé de treize ans, le cœur bisé à'
la véité, mais sans. embrasser
cet enfant et sans verser une
larme, n'eûtjamais pu faire de
même à l'égard de ses petites sau-
vagés. -Elle n'eût pu, sans'éclater
en sanglots,. voir, se dispèrser et
retoirner à leurs forêts, ces en-
fants adoptives, 'dont 'cinquante
avaient étéélevées par ses soins'
dès la première année. Elle
n'eùt.pu s'éloigner de ces chers
sauvages, dont plus de. sept cents.
tai1t hommes que femmes,avaient
reçu de sa charité d'abondantes
aumônes corporelles et spirituel-
les. Telle était néanmoins la
perspective qu'elle eut un mo-
ment devant les yeux, nulle ap.
parence de secours humains ne
se montrant plus à elle.

Ce n'était pas encore tout. Les
peines et les tribulations inté-
rieures surpassaient de beau-
coup celles dont elle se voyait
entourée au dehors. Dieu sem-
blait prendre plaisir à remplir
son Ame de ténèbres et à la lais-
ser on proie aux plus horribles
tentations de désespoir. 'ýoici la

.'40
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Ipeinture ;qu'9. e-mêmiIe:alaissée
de son état:

"Je me voy.ais-oMime.déppuil-
lée de tous les dons degrâce que

ieu ayaitmisen noi,et:de:tous
es talents naturels. qu'il:m'avait.

donnés. Je n'avais plus confiance'
en qui que ce fût, et les person-
nes les plus' l*iitesellès mé-]
Fe avec -lesquelles:j'avais- eu le
;plus d'intimité, me donnaient les
plus grinds sujetse'd peine et de
mortificationi Dieu 1irietta-iït
qu'elles eussent des tentations

:de cé queje souffrais,' quùoiqu'a>'
lors il 'mes semblât que tut' le(
rmonile voyaft aia ini'sère.< Je
commnmiquais peu mon état au
.é re Lejéune- Létant dans , l'im-
puissànce de lé fàie ; mais il: en
.connaissait asezi pour 'en avoir
compassion et.pour:en appréhén-
dei Iles suites.

ý Pàrmi ces ténèbres si affli-
geadteš* il s'élevait quelquefois
un rayon dé luiière qui éclai-
îait-mon âme et là mettait; dans
un tràiispórt-d'amñour si' extraor-

continuelle -d'aversiônXcóiitie dinaire qu'il me semblait: être
moi , ainsi qu'elles me l'ont da:s le Paradis;ais cela passait
avoué depuis. Je me voyais la bien vite. Cette lumièr l'était
créature la lis digne de mé- que comme6des éclairs qui frap-
pris et la plus vile qui fùt au pent subitement la. vue 'et dispa-
monde.; et, dans ce sentiment, j aissent aussitôt.; et des grandes
ne pouvais me lasser d'admirer caressesne servaient qu'à apesan-
la bonté, la douceur et l'humi]i- tir ma croix, et à rendre mes pel
té de mes sœurs, de vouloir bien nes plus sensibles ; car je passais
dépendre de mioi et me souffrir. d'un abime de lumière et d'a-
Je n'osais presque lever les yeux mour à un abîme d'obscurité et
sous le poids de cette humilia- de ténièbres douloureuses. Je me
tion, et je m'appliquais aux ac- voyais plongée comme dans un

.tions les plus humbles et les enfer qui contenait des tristesses
plus viles, ne m'estimant pas di- et des amertumes mortelles,fruit

ne d'en faire d'autres. d'une tentation de désespoir
" Aux récréations, je n'osais dont je ne connaissais pas la

presque parler et j'écoutais mes cause. Je me serais perdue en
sœurs avec respect. Je me fai- cet état si, par une vertu secrète,
sais néanmoins violence pour la bonté de Dieu ne m'eût sou-
éviter la singularité. J'agissais tenue. Je voyais que je méritais
de même dans les autres fonc- l'enfer, et que Dieu n'eût pas été
tions de ma charge, et cepen- injuste envers moi, s'il m'eût je-
dant mon esprit restait libre têe dans l'abîme. Je le voulais
pour l'étude des langues. Je n'ai bien, pourvu que je ne fusse pas
point vu qu'on se fût aperçu de privée de son amitié."
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Tel:était:l'état de cette -grande

Ame; telle, était la'nianière: :dnt
Dieutravaillait àAa détacher de
toutes choses pour se lPattacher
uniquement.' Combien d'autres.
auraisit succombé à laccable-
ment, et prisAle, parti -de tout
abandonner,. en.voyant ainsi
crouler an dehors toutes les res-
sourees.hamaines, et disparaître
toutes:les consolations sensiblés
au moyen desquelles la grâce
soutient les âmes d'une piété or-
dinaire 1 Mais la Mère de l'In-
carnation reste ferme dans sou
impertubable confiance en Dieu.
Commesi elle eût voulu braver
toutes. les difficultés et l'impossi-
bilité. elle-méme, ' ce .qui était
pourtant loin de la pensée d'une
religieuse aussi humble, et aussi
judicieuse,. elle résolut de con-
server les pensionnaires sauva-
ges,. do continuer ses aumônes
aux pauvres indigènes, qui ve-
naient en fýoule implorer sa pitié
et d'achever la construction du
monastère. Elle écrit tranquille-
menit::

" M. de .Bernières sera épou-
vanié en voyant que je lui de-
mautcle des vivres comme à l'or-
dinaire; et cde plus que je lui en-
voie des parties, pour six iille
livres, qui ont été employées à
payer les gages de nos ouvriers,
e t à j'achat les matériaux de no-
tre bâtiment sans parler du frèt

de Dieu.On me dit que tout est
perdu ; et cependant je: me suis
sentie -portée intérieurement à
poursuivré ce" que. Notre-Sei-
gneur nous a fait la grâce de
commencer ensa nouvelle Egli-
se.

(A continuer.)

Religions

L'ouvre par excellence
ou

ENTRETIENS

SUR

LE CATECHISME.

Ille. ENTRETIEN.

Le Catclilsne dans la fainnllle.

(Suite).

LE nETOUR D'UN ENFANT PRODIGUE.

Voici comment une imère
chrétienne, pleine da tact et de
bonne volonté, s'y prit pour ra-
mener un enfantbien élevé, mais
devenu prodigue.

Elle u'ignoraitpas qu'elle avait
été étrangement contrariée dans
l'éducation de son fils. A sa
sortie du collége, elle laccueillit

du vaisseau ; car en tout cela, avec sa tendresse accoutumée ;
nous n'avons que la Providence il.retrouva en elle cette sérénité

LÀŠ-rÀÉTýTE42 IL&
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Lante qui prend sa soûiice dans
la paix de I riie; elle le reiit
e psssession de son aucienn
c ambre, où il retrouva tous les
1 jets qui lui rappelaient sa pre-

m:ère lucalion, et lui dit: " Vous
l voyez, mon fils, rien n'est
changé.-Non, répondit le;jeune
lomnmme, excepté peut-être celui
qui l'habitàit." Il embrassa sa
ière, laissant tombé sur elle des
l rmes qui promettaient beau-
Soup. Sa mère ne fit pas sem-
blant de s'en apercevoir, mais
elle en avait reçu la douce im-

pression; dès lors elle espère
tout, et ne se trompe boint.

C'était un édifice à reprendre
ýen sous ouvre, ce devait être

nuu ouvrage difficile et qui de-

ne rit cette nuit aucune prière,
mais sa mère redotiblait les sien-
nes. Le lendemain, ellé n'eut pas'
de peiné à s'apercev6ir du trou-
ble d'e son fils. Elle ni'en fit rien
paraître ; au contraire, elle mon-
tra la même joie que la veille. Le
déjeûrner fut élégamment servi;
elle y fut fort gaie. Elle parla
de qnelques visites à faire à ses
anciens amis, de retour du col-
lège avant lui; on pense bien.
que ce furent des visites de choix,
La journée se passa, la mère tou-
jours réservée et prudente, le
jeune homme embarrassé, mal a
l'aise ; il aspirait ïu bonheur
d'être seul. Rentré chez lui, il
fond en larmes; mais qu'elles
coulaient délicieusement! Il re-
courut à la prière, et le seul

111 11,1 U V eu e- projet de conversion lui fit éprou-4urs a Dieu, qui seul, et par des ver un contentement qui lui per-
o1oyens egalemént doux et puis- mit de prendre cette nuit de

'an1ts, triomphe des obstacles hu- repos. A soli réveil, il court à
imement ivmcibles. La prière l'appartement (le sa m'ère, et, la

uPlprécèdent l'instruc-tion etepe ins truc - -ouvant seule, il se jette à son
Cette instruction mêmei

le J'Olit doinée (fuie.p deayrés Coui et lui (lit; 'onuei'a

don e pas desai reconnu votre délicatesse, et quejour s à pas, d t S 'y ai été sensible ! Vous n'avez,
Fran me eSales; le soleil dès "Pas relevé ce peut-tre qui m'est
so lever n'atteimt pas à son échappé. Croyez qu'en! effet j,

ne suis plus le même. Mais déjà,
CipnCdant le jeune homme, et c'est par votre bon creuur et

îresté seul dans sa chambre, ne votre indulgence, j i'en sui auxt Plt s'endormir. Ces tableaux, ces regrets; il n'est rien qupie je nie
livres, ce crucifix, tout lui rap- veuille faire pour n'en plus éprou-
pelait ses anciens sentiments, ce ver l'amertume, Mon fils, lui
qu'il était alors, ce qu'il était répondit la mère, vous com-
deveni. Son sommeil était-il mencez comme l'enfant prodi-
aussi paisible qu'il l'avait été ? Il gue, vous finirez comme lui.

DES /AMILES. 48
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Iejene homme retirova. au:
fond4eson cSiirs le remiers
enseignçiriènts sde i e.mee
ila aux p p étre
puis, ",' quelque rs deli. le.
Dieu esa 'ere communion ve-
nait dans son cour. C'est ainsi,
meres chréetIennes, qu'une cha-
rité.ing imeuse ramena ce. jeune

mon:ic à la pratique de la reli-
gior, parce que les fondements.
rehgeoux poses par sa mere
étaient encore intacts.

Maintenant une toute petite'
question:

Que' veut dire faire le cathchis-.
ne ?.

Faire le caithéchisine, est-ce
seultenent .enseigner. à l'enfant
la lettre du catéchisme? évidem-.
ment non. Est-ce seulement ex-
pliquer et faire comprendre au-
tant que possible les vérités que
le catéclhisnie renferme ? Encore
une fois non. Qu'est-ce donc?..

Ecoutons un évêque qui s'y
entend en fait de catéchisme:
Faire le catéchisme, dit Mgr. Du-
panloup, c'est élever les enfants
dans la religion, dans le chris-
tianisme-les élever dans la re-
ligion ! Grande parole 1 Qu'est-ce
à dire ? C'est les élever dans l'in-
nocence et la sagesse chrétienne,
dans la lumière et les grace des
vertus évangéliques ; c'est les
élever dans la crainte et l'amour
de Dieu, c'est préparer en eux
l'éternelle vie, en élevant et sanc-
tifiant la vie présente."

N'est-il pas -évident,- en effet,
p'ents.chrétiens, que se borner
à Jnruire les. enfants 'des -él4-é
ments de la;doctrine chrétienne,

31saqe -mettreien peine de la leur
faire goûter et;p:atiquer,. sans
former..en, eux les habitudes,.les
'inclinations, les 'nœurs chré-
tiennes, ce niest presque rien
pour le grand.s but à atteindre,
presque.;rien p.our la vertu et le
bonheur dans la vie présente et
rien absolument pour la con-
quête dela. vie étefnelle.

Ce qu'il faut ici, avant toute
chose, in fne et anta., oina,
comme le disait autrefois le
Price. des* apôtres; c'est de ga-

né r lèrs a:mes à Dieu, et pour
cela l'important l'indispénsàble,
c'est de former d'élevér leiür
volonté"aussi bien qùeAleur in-
telligence' dans la région des
choses divines, en déposant au
fond deleur ·cSur, avec la lu
mière 'de la foi, l'amour de Dieu
et lès espérances de la vie éter-
nelle. Sans ,doute on élève di-
gnement l'esprit des enfants par
l'enseignement de la Doctrine
Chrétienne; mais si on ne veut
pas mutiler misérablement l'œu-
vre qu'ou fait, il faut élever en
même temps leur cœur par l'a-
mour de cette céleste doctrine et
par les vertus qu'elle inspire.

" Les éclairer sur leurs devoirs
est capital, ajoute l'évêque d'Or-
léans, nul ne le conteste ; mais à
quoi servira çette lumière, si on
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ne leur fait aifïer àùiïsi ,leuis tres causés par l'usage immodéré
evors, et sentir lé bonheui de des bois.ohs enivraites.
es pratiquer? Ce n'est donc pas Nous avons, lM6Ias! troi fré-
ssez de l' nseigåeh q&non quemminr de'it les. yei. le
eur donne et qui les instruit; il t iste spéctaële d'hommes réduits
ut ajonter des-ex art tions qui à la dernièie misèré par ce te fata-
s touchent, des exemrnples qui les le passionpour nous bercer d'une

ersuadent, des pratiques qui illusion contraire.
pur plaisent, des exeýciées pieux Les sociétés de tempérance
4ui les améliorent.' Il faut re- fondées au milieu de nous, ont

,dresser leur caractère, corriger certainement produit de beaux
eurs défauts, fortifier leur vo- résultats, mais que de milliers de

jonté, éclairer et rectifier leur malheureux n'ont pu* encore se
onscience, ennoblir leurs sen- débarrasser de la chaine qui les

timents; il faut enfin élever jus- tient à ce vice honteux.
qu'à Dieu leur âme toute en- . Aux Etats-Unis; l'ivrognerie
fière." fait aussi, chaque année, d'in-

Voilà ce que signifie FAIRE LE nombrables Yictimes.
.ATÉicHIsME. Une statistique établissait ré-

commient, que dlans la Répuiblique
L'abbé E. GUILMET. américaine,

(A continuer.) moins six cet mille ivrognes
Piix cent ei.e ivrognes

C'est un chiffre affreux, sans

tos e ls mais ce qu'il y a de Pl'usGUETTE t affreux encore, ce sont les consé-

qPencs de cette misérable pas-

i t tWî, le r F.rel i r 1878de Q éob.
*Lisez.

Centilloperdsons ax Elits-

amériaine l'on~ comptait au

oUnis sont mises actuellement on
prisrn p ri rec malhieurieux. vice;

ta ns royo ns devoir signaler Soixante et dix mille personnes

4 J'ttetio puliqu le ftns C'lesrt unchiffe afférexsu

equ'etraîne l'usage ie- de y doisson
afxboissons enivra ns. Trois ce sutes c

Pasc1l111S I1qeancun auetre pays. e etite [ e Cesexcsd'i -
dC t le iloevpleistr de QsonnceaxEt
Canladat n'ost.à l'abri (les dèsas- D e- dx cen! mille orperlinssontmernjhqeané a xè
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jetés chaque année sur le pavé
par la conduite honteuse. des,
hommes adonnés à la boisson;

Sur cent crimes, il y en a qua-
tre-vingt dix-neuf qui sont com.
mis par des hommes ivres;

Sur cent mendiants, il y a éga-
lement quatre-vingt dix-neuf qui
ont été réduits à ce pénible état
par l'usage immodéré des, li-
queurs enivrantes;

On calcule enfin que ces men-
diants, logés et nourris par le
gouvernement, coûtent soixante,
millions de piastres.

En présence de semblables
thiffres il n'est plus donné à
personne de douter de l'étendue,
des ravages causés directement
par l'ivrognerie, ce ilégu de nos
sociétés.

Si la même faculté nous était
donnée d'établir une statistique
des ivrognes au Canada, nous,
aussi, nous étonnerions bien des
personnes par l'éloquence des.
ehiffres.

Ces chiffres leur montreraient,
en effet, mieux que toute la dis-
certation, que l'ivrognerie prend,
à l'heure quil est des propor-
tions bien alarmantes dans notre
pays.

La Gazette de FamIUeu.
Nous adressons à MM. les,

Agents du Foyer Domestique les
trois premiers numéros de la
Gazette des Familles de la nou
velle année, dans l'espoir qu'ils
pourront rendre service à cette

Publication, spécialement re-
comiandée, par NN. S. les Evé-
ques de la .Province ecclésiasti-
que de Québec, en la répandant
dans les familles par leur in-
fluence et leurs soins.

Les matières insérées dans la
Gazette des Familles forment une
variété, de sujets fort précieux,
et: tout à fait propre à l'instruc-
tion religieuse et morale des fa-
milles canadiennes-françaises du
pays.

Nous remercions cordialement
toutes les personnes qui ont bien
voulu aider à la propagation de
cette feuille jusqu'à ce jour, et
nous espérons qu'elles continue-
ront d'accorder leur puissant
'patronage à cette ouvre, en ai-
dant et facilitant les opérations
des Agents qui accepteront, ette
patriotique mission de propager
la Gazett des Familles au sein de
la populàtibn cttholique des di-
vers diocèses de-la Province de
Québec.'
.La rédaction et l'Ad-ninistra-

tion de cette feuille étant com-
plètement séparées de celles du
Foyer Domestique, la correspon-
dance devra se faire dans les
conditions voulues, et telle que
mentionnée dans chacune des
deux Publications sus mention-
nées.

L'ADMINISTRATION.
N. B. Nous mettons des exemplaires

de ces deux publications à la disposi.
tion des Agents, pour propagande,
quand cela nous est demandé.
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AgrienIture

Courtes Béflexions.

Un correspondant fadresse les
lignes suivantes à la Ga ette des
Campagnes :

Vous avez souvent regretté la
désertion de nos. campagnes, de
la part d'un grand nombre de
jeunes gens qui, dès qu'ils sont
en âge de gagner leur vie, n'ont
rien de plus pressé que d'aban-
donner la culture de la terre pour
se livrer à d'autres occupations

Si l'Agriculture est la profession
la plus salutaire, la plus attray-
ante et la plus lucrative, qu'elle
est la source la plus pure de la
prospérité publique, comme on
se plait souvent à le répéter dans
les journaux d'agriculture, la
question de ln désertion de nos,
campagnes par un i.rop grand
nombre di jeunes gens doit as-
surément alarmer les véritables
amis du pays, et il convient d'es-
sayer à en connaître la cause et
d'y porter remède en autant
qu'il est possible.

Les causes sont nombreuses,
et pour ma part j'attirerai votre
attention sur quelques fDits bien
propres à créer cet état de choses
et que l'on signale tout particu-
lièrement dans les grands villa-
ges, où la jeunesse se donne que
trop les allures de nos jeunes ci-
ladins des villes.

D'abord, M. le Rédacteur, on

y rencontre des jeunes gens hau-
tains qui ont le plus'grand ié-
pris pourles choses de 'l'agridul-
ture,et le cultivateur qui:permet
à son enfant de s'associer à. de
tels jeunes gens peut être certain
que bientôt son enfant qu'il des-
tinait à la profession de l'agricul-
ture en éprouvera un souverain
m épris ..................................

Voici les moyens que je sug-
gère:

Premièrement, les cultivateurs
devraient s'appliquer à fournir à
leurs e.nfants les moyens de se
récréer d'une manière utile et
agréable, afin que ceux-ci ne
cheröhent pas leur distraction en
la compagnie de jeunes gens
hautains et dissipateurs ou de
mauvaises mours. Ils poui-raient
fournir à leurs enfants des livres
utiles propres à les instruire et à
occuper agréabl#ement leur temps
dle loisir; quand ceux-ci. auront
acquis le goût de la lecture, ils
seront les premiers à demander
à leurs parents l'achat de traités
sui l'agriculture et à souscrire
aux journaux d'agriculture.

Secondement, l'établissement
sur la ferme, d'une boutique dans
laquelle les jeunes gens auraient
à leur disposition toutes espèces
d'outils, les habitueraît à con-
fectionner eux mômes diffirents

linstrunients d'une exécution fa-
cile, et à réparer ceux qui se-
raient brisés ; ce serait i i 'agré.
able passe-temps, lucratif et
amusant à la fois.
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Enfin; si le cultiàtéï v'eut
foúrnirtà ses. enfaitsilfe boîi(e
éducatiori il n doit àarü6 liger
d'employer les Myën d'y a'r-
river. : Pourquoi réfàiëi d' don-
ner à l'ágricúltur ë ce- que l'on
áccörde si libéralernent aux þio

- fessioñis, à l'indtstie et-ai coi-
merce ? L! '-l de. la théorie
agricole est - ussi essentielle que
la pratique: l'une ne doit pas
aller sans l'autre ; si l'onï veut
que le travail du cultivateur soit
profitable, il faut que ce travail
soit raisonné et appuyé sur les
véritables principes de la science
agricole.

P.

Abonnements payés.
Nous accusons réceptioà du

prix de l'Abonnement. à la Ga':
zelle des Familles, de la part des
Éersonnes dont les noms suivent,
savoir:

Pour l'année 1877.
MM. Jos. Delande, l'Acadie...... $0,60

A. Richard, Cap-Santé...... 0.60
N. Mercure 0.60
C. Hardy 0.60
Naz. Lemay, Ste. Croix 0.60
Frs. Lemay " 0.60
F. Boisvert " 0.60
N. Boisvert 0.60
A. Boisvert 0.60
J. Boisvert 0.60
Il. Desrochers 0.60
J. Beard 0.00
P. Lachance 0.60
M. Delisle 0,60
Rév. Messire S. Belleau "0.60
Rév. Messire Desrochers 0.60

f. B. Reliid,,§ndwich 0.6
Rév. Mr. Dauth, Bulstrode 0.6
J. Ranc'oifr, St. Georges 0.6

Damase;Largegle " 0.61
Dame H. Catellier 0.61
H. JudonrRivière:Oùelle 0.6(
Mag. Tardif S àlère 0.6(
R., Mr. Suzor, St.Chrystophe 0.6(
R. Mr. P. E. Gendreau,

St. Rÿacintheè..... 0,60
Tli..Gionnais, Caraquette 0.60
N. Porlier 0.60
Agapit Poirier 0.60
J. L. Boudreau " 0.60
S. Albert " 0.60
Césuire Haché " 0.60
X. fach1é . 0.60
Léandre Albert 0.60
Dositlié Légcr 0.60
Luc. Blanchard " 0.60
Gélase Cormier " 0.60
lyac. Bouthillier " 0.60
Aug. Blancliard " 0.60
Laz. Poirier " 0.60

Pour l'année 1878.
Revd. Mr. Duhaml, Ottawa. $1.00

Mr. Ed..Boisnier, Sandwich 1.00
P. Pearson, N. D. de La-

terrièire...............1.00
Delle.Danien, Ancienne Le-

rette ............................ 1.00
Jos. Bigaouette, St. Sauveur 1.00
Revd. Messire Archambault,

St. Barthéle i ............. 1.00
Révd. Mr. Martel, Gronlines 1.00
levd. Messire Suzor, St.

Chrystophe................... .OQ
Mr. Flavien Marceau, St. Ro-

m ain.............................. I 00
Revd. Messire Thivierge, St.

Bonaventure, 5 abonnés, 5.00
Lazare lIebert, St. Rorb 1.00
Dame. P. Lapierre, Quibhec 1.00
Delle. P. Par'isseau. Montréal 1.00

Rév.M. Bouclier, Fournicrville 1.00
Rév. M. Lavoie, Alfied ......... 1.00


